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Mir Biberon (qui pos~eun ld'j1er rltumýe).-vlets moi une autre couverture

ouvre le radiateur ; ferme toutes lets portes afin qu'il n'y ait aucun courant <'air.
Là, maintenant tu peux m'apporter mon punch au whisky, bien chaLud. ( Une 'pose. )
Tui sain, Marie, un homme quui vat prendre un punch au whisky, très chaud, ie peut
être trop prudent. Cela ouvre tous les ûnrea de lat
fataIl. (Il absorbe qa médecinre (?) et ('mi lt uSm?

LE CANARD FANTAS-
TIQUE

umeil ditjumste.)

>e<
vous connaissez bien Piquaplat I.

Piquaplat, quoi !... Vous ne connaissez
pas Piquaplat qui a fait ses vingt-huit
jours avec moi?1... En voilà un camla-
rade! un vrai.., il paye tout le temps..
il vous prête de l'argent... Et sa femme 1 LîWÈX l
en voilà une femme ! pour une femn-'e
c'est une vraie femme : elle a onze enfants Y 
dont huit garçons et sept filles...

Piquaplat m'avait dit: Zozo, toi qu
es un homme convenable, viens demain
soir me tenir compagnie ; mon épouse va
dans sa famille ; on boira un bon coup. Ça 'I,

m'allait, mais ça m'allait I..Le soir de
ce jour imménzorable, je ne perds pas de
temps : je vais boire un verre avec deux
autres verres.., et puis encore un tout
petit verre... Eh bien, ma parole I l'émîo-
tion me gagnait : mon coeur avait des pe-
tits bourdonnements très rigolos : j'aimais
cet excellent Piquaîîlat, vrai. Si vous
m'aviez vu ! ... J avais une de ces cuites!
d'un raide! mais d'un raide!I... Ce que ilir Biberonm (ait -ou 'i d'une pr
c'est que l'émotion! (le WO' aiL.e/,os d" :drm) Allons

L'omnibus de la Bastille passait... moi, rien qu'un !Il n'y a rien <le tel qu'
réchauffer un homme lorsqu'il com

l'omnibus de la Bastille, ça me va t.. ii omukmldenmi J'en ai déjà Pr
soufflait un petit vent ! mince ! ... Je sue
place derrière le cocher et je me dis:
IlZozo, ça ne te vaut rien de veiller, dors Zo>zo." Et je me mets à roll-
piller de la Madeleine à la Bastille...

Tout à coup je vois un canard.., un canard qui vient à moi, me salue
poliment et me dit : "lAs-tu soif ?" - Si j'ai soif ! pour sûr, réponds.je.

-'<Eh bien, ouvre la bouche.". .. Moi, bon garçon, j'ouvre la bouche...
et que vois-je!1 le canard qui, sans cérémonie, y verse un gros baquet
d'ordures ! Pouah !... Ahi! mnaîhour ! Je ne perds pas de teimps et lui colle
un pain sur le coin de la làutre. P. f! Pif ! ... O mnes amis! J'avais Se;rasé' le
nez rouge d'ure imarchande des quatre saisons, assise à côté de nuoi. Elle
crie: "à l'assassin! b-i véhicule ýs'%rrête pendant que les bourgeois de
l'intérieur y gtimpent...

Je leur crie : IlAttendez!. je rêvais :je vo* ais un canard qui après
m'avoir salué très poliment mue disait II" As tu soif I..." Èh! ils ne
veulent rien comprendre, ils s'accaparent doi moi et nm'entraiîment chez le
commissaire, pour m'expliquer dans un endroit ou on n'accepte aucune
explication. J'avais beau lui répéter: Il Monsieur le comumissaire, je vois
un canard qui vient me dire : As-tu soif ?" lJrf allez duone faire comi-
prendre cela à un commissaire ! Il me rl6pond : Il(>ui, nion ami, nous la
connaissons. ., c'est toujours le lapin qui a commence."

Je savais bien que c'était un canard, même qu'il m'avait... enfin,' suffit.
Après tout, c'était peut-être un lapmin, je ne pouvais pas bien voir, le

cocher était ai gros qu'il une cachait le jour. [hlef, ayant dit au comnmis

saire qne c'était moi Piquaplat ot que j'avairi onze enfant,; dont huit gar-
çons et sept tilles, il mle relâcha.

J e nie perdls pas de temps ; je remonte sur un autre onibus...
11

J'arrive che'z Piquaplat une heure plus tard. Il AIt mne dlit-il, voilà ce
cher Zozo, ce bon Zozo. .. Tu nie v'as pas une quitter immn vieux '? Ont va
boire un coup ! " Ça m'allait !... \<'là Piquablat qui dit : I Ahi bien,
vrai, t'es dans un état !... mon pauvre Zozo, qu'its-tu donc pu boire?... ''
vas coucher avec moi. M~a fenîmme (st datteR sa fltnill<, tu sai."2

l ieng, prends un verre et au sac... 'L'a te mîettras au fond, moi *Je
prends le devant, c'est mua place habituel lu. l'ý,;t tu satisfait ?. .I

Si j'étais satisfait !..un quart d'heure plus tard, je roilais agréa-

To?,ut à coup, je vois un canard qui vient à moi, mne salue, très poliment
et -.ie (lit : Il As tu soit ?" - Si j'ai soif ! réponds je. - " Eh bien, ouvre
lat bouche."... Je ne perds pas de temps, j'ouvre lat bouche et que vois-je?
Le canard qui me verse délicatemient dans le bec un bmaquet d'ordures
l>.)uali !... Alh ! malheur ! je le sai5is par le boyau respiratif :et je serro
je tords ! je retords!L..

Ol ! mies pauvres etif,)nits ! J'avais presque étranglé ce bon I imuablat.
Il m'allonge un fort coup du poing dans l'oeil... ah !imais, un vrai coup
de poing!

.e1 veux m'expliquer ; impossible... Piquaplat nie jette à lat porte, en
chemise avec le bonnet de coton que, dans la bataille, je lui %vais arraché.

Ili
Je mie (lis . le mieux pour toi, Zozo, est de chercher un juste sommeil

réparateur... J'inspecte l'escalier -. au deuxième étage' était un paillasson
doux comme le poil d'un porc éîîic. J'ôte le paiîllasion, je îrenit(l Sat place,
Je mets le bonnet de coton de Piquaplât et la paillasson sur nies genoux
pour nie grarantir des rhumatismes.

Cinq minute après je dormais..
Tout à coup, je vois uit canard. Après m'avoir salué avec dlistinictionl,

il mle lit "As tu soif "-Si j'ai soif
Eh bien ! ouvre lat bouche." .Je nie

perds pas <le temps, j'ouvre la bouche,
et que vois-je ? Le canard (lui, ,:arts bar.
guigner, nie précipitt dans le, bec uni
plein baquet d'ordureq ! Pýouiih !... Ylfais
qu'un bond : je i'occis à coups (le pwcds, à
coups (le poings !"a Int ! if ! Rloun i

Pf !...Oh ! cette veine !j'avais (lé-
-foncé la porte du deuxième :les loca-

z ~taires crient : "lAu voleur » Le con-

queu de illad, ls keg: ltI(l ville
q'nétait allé cl-ruher, montent, rite

fontdesendr etnieconduisent au

lI ciee monte aec uone plassoire. et :nei

tant de voir un voleur venir voler eit

J'ai beau lui (lire que c'est un canard,
il nie f... lanque au violon.

M~oi, je m'en moque : demain je lui
dirai que je nie nomme Piquaplat avec

-~onze enf ints dont huit g-sm'çonis et septtilles.., et commne on ne petit poursuivrele canard, c'est Piquaplat qlui trinquerameiad' ài la -aampoae par nin Jroid pour tentative (le vol avec eff'ractionho,mea amip, encore un e tt comup,pumîcli ~ I s ~-m~y ie hupu~ dans une miaison habitée. Ça't lui ap-
rlacanipaue.en eleigli découvert, prendra à mie Ilaniquc-r dehors, en clle-

iquatre. mise, à dleux heures du matin.

P.% :s
UNE VoSPULEMNlNI'

Eli (v!,mm'entsoL/>Ou1~ ic) -Nastu imas enm dans lit tienne une maini
qetu préféraisa ili. mienne?
Lui. - .euleînent une fois, mit chère amie', c'était ai cercle et j'avilis quatre as.

FAi '[LEý
It'b<.-Nlenùz-n'oi pr-ùmmemmcr, grand-pèm<re!

G<an-ju1ma.-Jele voudrais bien, mit chérie, niii ce s'ont ,nes diables tle
béquilles qlui me gênment.

B4'ibiS-Mais, je voums hi3 porterai, grand-père.

31,' liîaupn', (roufiomîet iles ye .m J lîriIoitdh).-lEt conmne cela, immusieur, vous
voulez ilusmluuent être monmm gendmre?

Le Iil Pu pm~r uouumtttas min toumit, M îmnmieumir, je n'y tim14m iêne pas
mais je suppose (lue je serai obligé mie l'i-tre si j'Vrumu~otre tille.

PRlIS \U Il-;
Lui('.m-'asif.-Ahm. (m me vaut oui million,, imma clre amine.

Ellte ue'ruo') "inoine avance dle ý,*mm, là eulen, pur nà'umclleter un
chmapeau.

L'arfiâte. -Em bien, êtes-vous satikfait (lC votre pomrtrait, monsieur lbmutileami ?
ltmndeamt. - Il est très bien, imais je n'aime pas~ beaucup le liez.
L'ariist' .- Ni moi ion plus, m,1ais c'est le vô)tre.
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